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La très-sainte

Vierge
est regardée
comme

l'institutrice

de la

Congrégation.

2 VIE DE LA SOEUR nOUR(îEOYS.

ilemeurer renfermées dans la clôture de leurs

couvents. Les sœurs de la Congrégation, et quel-

ques autres qui parurent en France vers le mémo

temps , vivaient au contraire sans clôture , sans

vœux de religion , n'assistaient à d'autres offices

qu'à ceux de leur paroisse , et exerçaient leur zèle

partout où le service du prochain les appelait.

Un genre de vie si nouveau pouvait bien paraître

suspect , comme tout ce qui a quelque apparence

de nouveauté dans TÊglise , et Dieu permit qu'on

formât, contre l'institut naissant des filles de la

Congrégation , des difficultés qui tinrent long-

temps en suspens l'autorité épiscopale , d'ailleurs

assez portée à unir ces filles aux Ursulines de

Québec. La sœur Bourgeoys rappelle elle-même,

dans ses Mémoires , les difficultés diverses qu'on

lui objectait, et il est aisé de voir, par ses ré-

ponses , combien la sagesse de Dieu , qui lui avait

inspiré le dessein de cet institut , se plaisait à lui

en découvrir avec netteté la convenance et les

moyens.

« On nous demande , dit-elle , pourquoi nous

« n'embrassons pas quelqu'un des ordres que les

« instituteurs inspirés de Dieu ont établis dans

.( l'Église?

« Voici la réponse : L'état que nous embras-

« sons, en nous engageant dans cette comniu-
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